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Cultivons la solidarité : mangeons local  
et de qualité

Appel ou incantation ? Interpellation ou invitation ?  
Et si on mangeait local ? replace l’alimentation au cœur 
d’une quête. Celle d’une société désireuse de davantage 
de transparence, de confiance, de liens. Une société en 
quête de sens. 

Nous avons hérité d’un modèle agricole issu d’une 
politique européenne mise en place au sortir de la seconde 
guerre mondiale. La modernisation de l’agriculture 
couplée à la spécialisation des régions devait sortir les 
paysans de la misère et permettre de proposer une 
alimentation à bas prix pour tous. Le but est atteint… tout 
comme, très vite, les limites écologiques, économiques et 
sociales de ce modèle. 

Ainsi la transparence est mise à mal. Peu à peu, les 
consommateurs perdent de vue les producteurs qui les 
nourrissent, puis l’origine et la spécificité des produits. Ils 
sont déçus de la qualité gustative et de la qualité tout 
court. Et enfin ils perdent confiance. Cette crise de 
confiance s’est ainsi construite sur une méfiance crois-
sante du consommateur face aux industries agroalimen-
taires. Triste bilan… si quelques scandales sanitaires et 
environnementaux de l’agriculture n’avaient pas fini par 
installer dans l’esprit de certains le besoin de faire évoluer 
les choses. 
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La conséquence — positive ! — est donc le sursaut 
citoyen que nous observons, qui tisse partout en France, 
des liens de solidarité culturelle, territoriale, environ
nementale. Reconnecter les besoins et les attentes des 
citoyens, consommateurs, producteurs, artisans, devient 
une nécessité.

La multiplicité des formes que prend le « manger 
local » est une preuve de la créativité présente dans les 
territoires et de l’appropriation par les acteurs agricoles 
de ce besoin. On ne peut que s’en réjouir, sans oublier 
toutefois que l’enjeu n’est pas de choisir le local au détri-
ment de la qualité. Les deux vont de pair car l’agriculture 
doit répondre aux besoins alimentaires locaux tout en se 
tournant vers l’agroécologie. 

Cet ouvrage donne donc à comprendre la dynamique 
actuelle des circuits courts en s’appuyant sur l’expérience 
des acteurs de terrains. Utile et pédagogique, il offre des 
clés à chacun pour entretenir cette proximité avec notre 
alimentation et notre agriculture. 

Ne verrait-on pas là poindre du nez ce que certains 
nomment la démocratie alimentaire ? J’en suis convaincu. 
Une partie de la société bouge et propose, soucieuse de 
mettre notre alimentation au cœur du débat. C’est tout  
le sens du Grenelle de l’Alimentation que j’appelle de  
mes vœux.

Nicolas Hulot
Président de la Fondation Nicolas Hulot 

pour la Nature et l’Homme
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Il était une (nouvelle) fois

Avril 2001, sur une place de parking de la petite ville 
d’Aubagne, toute proche de Marseille. Un couple d’agri-
culteurs livre des paniers de légumes à des consom
mateurs récemment rencontrés, avec lesquels il vient de 
créer ce qui deviendra la toute première Association pour 
le maintien d’une agriculture paysanne (Amap). Passé 
inaperçu sur le moment, cet évènement somme toute 
modeste peut être considéré maintenant comme le 
symbole d’un mouvement plus général. En ce début de 
xxie siècle, la vente directe des denrées agricoles, du 
producteur au consommateur, une pratique que l’on 
croyait disparue dans les pays développés, vit un renou-
veau en France. Comme d’ailleurs dans d’autres pays 
développés, qui ont même bien souvent précédé le nôtre 
dans cette voie.

Les « circuits courts », comme on les appelle 
aujourd’hui, ont en fait toujours existé. Depuis les débuts 
de l’agriculture, les paysans échangent ou vendent eux-
mêmes leurs produits aux consommateurs, que ce soit à 
la ferme ou sur le marché voisin. Dans les grandes cités, 
ils approvisionnent souvent des boutiquiers. En France, 
la commercialisation directe, sur les marchés, est demeu-
rée importante jusqu’aux années 1950 pour certains 
produits comme les fruits et légumes, le lait et ses dérivés, 
les œufs, les volailles... De même, beaucoup de bouchers 
choisissaient et achetaient leurs animaux directement 
chez l’éleveur. Aujourd’hui encore, dans une vaste partie 
du monde (Afrique, Inde, Chine, etc.), la plupart des 
produits alimentaires se vendent — ou s’échangent — de 
cette manière traditionnelle. Sans compter le circuit le 
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plus court qui soit : le cas de l’agriculteur qui consomme 
lui-même ce qu’il produit, pratique longtemps majo
ritaire dans les campagnes... L’autoconsommation n’a 
d’ailleurs pas totalement disparu des pays développés où 
elle perdure sous la forme des potagers particuliers en 
zone rurale ou périurbaine. Plus récemment, et de façon 
croissante, des jardins collectifs apparaissent dans les 
villes, sans compter les cultures sur terrasses et balcons.

Que signifie le renouveau actuel de ce mode de dis
tribution ? La suprématie des grandes surfaces serait-elle 
menacée ? Globalement non, car les circuits courts restent 
peu développés et n’ont pas vocation à devenir hégémo-
niques, mais à l’évidence un mouvement se dessine. Un 
mouvement de plus en plus important, concernant 
désormais toutes sortes de gens et non plus seulement les 
militants purs et durs des premiers temps. Rendus 
méfiants par différents scandales alimentaires, en parti-
culier par l’épisode de la « vache folle », les consom
mateurs veulent aujourd’hui savoir d’où provient ce 
qu’ils mangent et comment cela a été produit. Les circuits 
courts peuvent justement offrir cela : des aliments frais et 
de qualité, d’origine garantie, à un prix juste pour les 
acheteurs comme pour les producteurs. Outre les ventes 
à la ferme ou sur le marché, qui elles-mêmes ont évolué, 
de nouvelles formes apparaissent. Les Amap, très média-
tisées ces dernières années, n’en sont qu’un exemple 
saillant mais minoritaire. Bien d’autres initiatives appa-
raissent ou se renouvellent : points de vente collectifs, 
marchés de producteurs, systèmes de commande sur 
Internet, approvisionnement local des cantines scolaires...

Pourquoi ne pas aller voir de quoi il retourne ? C’est si 
simple : le premier pas consiste généralement à faire un 
tour sur le marché le plus proche de chez soi... Pour  
accéder à une alimentation de qualité, d’abord, à condition 
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Il était une (nouvelle) fois

d’avoir quelques repères pour s’y retrouver. Et ce, à des 
prix qui surprendront les profanes persuadés qu’il s’agit 
d’une lubie de bobos aisés. Pour renouer un lien social, 
ensuite. Enfin, pour participer, même modestement, à 
l’économie locale et à l’évolution de l’agriculture. Les 
plus convaincus y apporteront en outre des valeurs 
comme la défense de l’environnement, la solidarité 
sociale... Des sujets qui nous concernent finalement tous, 
militants ou citoyens « ordinaires ». 

Les circuits courts constituent un champ en peine 
évolution, difficile à définir du fait de sa multiplicité et 
n’ayant pas encore fait l’objet d’études statistiques à 
grande échelle. Si les informations quantitatives générales 
— et à jour — font encore défaut, les études partielles, 
parfois très détaillées, ne manquent pas. Cet ouvrage 
s’appuie sur les données disponibles et surtout sur l’expé-
rience de chercheurs et d’acteurs de terrain. Il décrit 
également de nombreuses initiatives dans les territoires. 
Il ne s’agit en aucun cas de sélectionner les « bonnes 
adresses » mais de tenter de présenter la diversité et les 
perspectives du mouvement à partir d’exemples concrets. 

Après un rapide tour d’horizon historique et une 
présentation des acteurs en présence, ce livre se place 
délibérément du côté du consommateur, et en particulier 
du novice qui se demande « dans quoi vais-je mettre les 
pieds ? ». Il aborde les questions très pratiques — où ? à 
quel prix ? comment ?  — puis élargit le propos aux 
implications plus générales de ce type d’achat : pratiques 
agricoles, économie locale, impact environnemental, lien 
ville/campagne. Il tente, enfin, de cerner le futur possible 
de ce mouvement.
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1

Les circuits courts :  
une nouvelle mode ?

Si les circuits courts ont « toujours » existé, ils ont 
disparu du paysage au lendemain de la seconde guerre 
mondiale. En effet, en France et plus généralement en 
Europe et au Japon, il fallait alors tout reconstruire. Et en 
priorité nourrir la population. On s’est inspiré pour cela 
du modèle agricole américain, fait de mécanisation, 
d’agrandissement et de spécialisation des fermes, d’inten-
sification à base d’intrants chimiques, de concentration 
de l’industrie agroalimentaire et des circuits de distri
bution entre les mains de quelques grands opérateurs. Les 
modes de production et de commercialisation des 
produits de la terre ont ainsi radicalement changé. Pour 
le meilleur ou pour le pire ? Après des décennies de 
contestation plutôt marginale, un mouvement beaucoup 
plus général de remise en cause de ce système agricole et 
alimentaire émerge depuis une vingtaine d’années. Un 
mouvement parti des consommateurs, inquiets au sujet 
de la qualité ou de l’origine des aliments, insatisfaits de  
la nature même de l’acte de vente, devenu déshumanisé, 
et désireux de retrouver un lien avec la réalité de la 
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production. Certains vont plus loin, assumant une 
démarche militante plus globale : le choix du circuit court 
répond alors également à une opposition à la concentra-
tion de la distribution entre les mains de quelques firmes 
géantes, à un modèle économique où le producteur ne 
reçoit pas la juste rétribution de son travail, et souvent à 
un type d’agriculture néfaste pour l’environnement. C’est 
l’histoire de cette renaissance que nous allons d’abord 
esquisser, dévoilant ce faisant en quoi les circuits courts 
ne sont pas une simple mode.

Après-guerre : de l’enchantement  
à la désillusion

Agriculture « moderne » et supermarchés

Après la phase de reconstruction de l’immédiat après-
guerre, l’heure est à la modernisation d’une France restée 
très rurale, et aux gains de productivité. À partir des 
années 1960, il ne s’agit plus seulement de nourrir la 
population mais d’augmenter encore les rendements afin 
d’être désormais en mesure d’exporter. Ce sera d’ailleurs 
une réussite, la France devenant rapidement un des plus 
grands exportateurs mondiaux de produits agricoles et 
agroalimentaires. Dans le même temps, le métier d’agri-
culteur change du tout au tout. L’exploitant agricole 
— c’est ainsi qu’on l’appelle maintenant — est désormais 
intégré à une filière économique allant des producteurs 
de semences, de produits phytosanitaires (engrais, pesti-
cides) ou d’aliments pour animaux d’élevage, en amont, 
aux distributeurs, en aval, en passant par les différents 
acteurs de la transformation, du négoce et du transport. 


